
augmentant avec les douleurs. Depuis un an je
consultai trois médecins. Tous trois s'accordent
à reconnaître un cancer déjà fris ayancé. Le 24
juin dernier, étant en visite à St. csii.e, mion
troisième médecin me dit qu'il falliit mne son-
mett;41re à1 uneu, opéra=tion, et qtue ïs fià W a
r etarder, câr le mal dviexiadriit ittt'dbl. Àvlit
de me décider à cette triàte o&fàIion, je pXinis
de faire un pèlerinage à là Ebié Ste. Anne,
afin d'obtenir si non ]r gttetidofr, (Je svais
que je n'étais pas digne d'niie felle faveur,) du
moins le courage nécessaire pour me soumettre
à la volonté de Dieu. Bientôt j'apprends qu'un
pèle -inage f'organise pour le 17 de juillet. Je
me sens pressée d'un nouveau désir, et me mets
de la partie. Rien ne se passe d'ektaôrdiaire
en moi. J'avais confiance, mais je n'espérais
pas ma guérison. Ma foi dé iániine qu'and je
suis témoin de la gtréïtsôi ftbite dé Dame
Lacasse. J'avais vu plügieurs fais sur.le þateau
cettejeune dame amaigrid, måteliant difficilenàent
avec ses deux béquille. Élle souffrait depuis
deux ans, et n'avait pas fait un pas sans ces deux
jambes empruntées. Je ne pensais pas même à
sa guérison. Cependant, sous les yeux de plIps
de sept cents témoins, elle laisse ses deur'béquil-
les devant la statue de Ste Anne. Ellq níttrche
dans le lieu saint, elle parait bien, sa fi,.re est
enflaïdinée et cotVetté de g·dees la9nds de joie.
Un mot seul était sur seà lt#vres, celui de la
reconnaissance, "Merci, mérci !"

Ce n'était pas assez pour moi, il fallait qüdlqlte
chose de plus pouù auùgrèntét Ma coh&niie.
Sous ffte feui, Uùhe idè'e b6ihù£ êt Pié avâit
apporté à Ste Anne une charmante petite fille


